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CHANSONSPOPIMIRESDELABASSE-BRETAGNE

XLVII

Notrecollaborateuret amiM. Luzeln'aura pas vu pa-
raître cettechanson.Il estmort le 25février,à Quimper,
déjàchargéd'âge(1),mais sa robuste vieillessesemblait
promettre encore de longues années. M.Le Braz a dit
sursa tombe,en termespleinsde sentimentetde poésie,
ce que la patrie, bretonne perdait dans un de ses
fils les plus dévouéset les plus fidèlesaux vieilles tra-
ditions. « Quecette terre de Bretagne, a dit en termi-
nant M. Le Braz, parcourue par vous, durant tant
d'années, jusqu'en ses moindresrecoins, soit légère et
douceà votre dépouillemortelle! Au ciel qui flotte au-
dessus, fait de sérénité délicate ou de saine tristesse,
le meilleurde votre âme restera à jamais mêlé. Nous
l'y respirerons parmi les parfumsdes landes cornouail-
laiseset le soufflesalubre de la mer. Vous cependant,
ô le plus simple et le plus laborieux des hommes,
jouissezde la paix du grand repos ! »
Le cadre de notre revue qui est d'ordre stricte-

ment scientifiquene comporte ni Chroniqueni Né-
crologie: nous n'aurions donc pas eu, sans l'article
qui suit, l'occasion de dire notre perte. Nous avons
plusieurs fois, et avec quelques détails, parlé de
l'oeuvrelittéraire de M. Luzel dans le domaine du
folk-lore(2).Peut-être, si nous en avionsle loisir et la
place,raconterions-nousd'une façonplus généralel'his-
toire des études du folk-loredans la Bretagne contem-
poraine, avec nos amis disparus, Le Men, Sauvé et
Luzel. Nous disons « la Bretagne contemporaine»,
mais c'est déjà ia Bretagne d'hier : elle n'est plus
contemporaineque dans nos souvenirs!Avec douleur nous disons adieu à cet homme de
bien, simple et droit, ami de la poésie et de la tradi-
tion du peuplebreton : il a travaillé jusqu'au dernier
jour à nous ramasser et à nous accroître ce trésor de
légendesque le vulgaire dédaigne, aujourd'hui, mais
qui ont fait la joie ou le contentement de bien des
générations: et il nous a transmis ces contes et ces
chansonsavecune sincéritéet une simplicitélittéraires
qui ont pu paraître une critique pour ceux qui l'ont
précédé, mais qui, — nous l'espérons du moins, —
seront un modèlepour ceuxqui viendrontaprès lui.

H. G.

LeMaréchalMisérable(3).

(ArMaréchalMaleiirwz)

Marplich ganeoc'ha selaoufethac a clevfetcana
Eur c'hantic spirituel, a zogrêt er bloaz-ma,
'Zogrêt d'eur maleûruzgant Satangoneet,
Marichalen he état, me ho ped intentet.

Eun dez hec'h antreas, hac hen mezu, 'n he c'hovel,
Ha gant-han en he zorn eur grucifisantel.
Hi zeurel ra d'ann douar, heb donet da respecti
Ann imach eaer, adorabl, pehini'zo en-hi.

Pa wele ar maleûruzpenaozna dorre ket,
Hi zolasbars ar forniès, Vit ma vije fontet :
Mescaer hen deveusc'houeza, caër hen eus attiza,
Ar grucifisantel na deu ket da fonta.

(1)François-MarieLuzelétaitnédansla communedePlouaret
(Côtes-du-Nord),le 6juin1821.
(2)VoirMélusine,t.III, col.474,et t.V,col.213.
(3)Maleûruza, ici, le sensdecriminel,sacrilège,misé-

rable,danslamauvaiseacceptiondumot.

Pa welasar maleûruzpenaozna fonte ket,
Hi laçawar ann anneu, Vit donet d'hi filad;
Hi laçawar ann anneu, ha setu-handa bilad :
Kerliestoi a scoë a tilammear goad !

lie gamaradoa gant-han, pa welaskement-man,
Ganteston ha gant spont a lavarasd'ezhan :
— «Hoht! hola ! ma mignon, awalc'hat eus-te grêt !
» Eun de 'vi punissct, na pa leus meritet. »

N'oa ket lie c'hir gant-han oh nann peurlavaret,
Glaoha curun ha dared ractal a zo savet,
Ken a deue ann dud euz ar vilajenno
Da iliz ho farrez, da bedi ann Aotro.

Pa oant tremen ar c'hovel, ho deus bet remerquet
Penaozoa ar maleûruzoc'h ober lie dorfed.
Neuzeeo bet arretet ha casset d'ar prison,
Ha grêt d'ezhanhe brocès, gant sujet ha raison.

Ar gwasasuppliceouffeden da gompren :
Da gentan oe tennet lie deod diouzhe benn,
Hag eur gosteenhep heur d'ezhan 'vije torret,
Hac, epad ma padjont, eun ivinnbep heur tennet.

— t Ar gwasa suppliçoa oufeac'hoberr d'inn,
» Veober eun tantad tân ha donet d'am dewinn,
» Haneuze, goudema vinn gant ann tân braz dewet,
» 'Meus c'hoanta vema ludu gant ann awelguentet. »

A-benntri dezgoude, ez eo bet apparisset,
Ha neuzed'hi gamarad'velhennlien eus lâret :
— « BénédictionDoued'as heuillo, camarad,
»Antreet on er joiao, bet am eus ar pardon. »

Traduction.

S'il vous plaît, vous écouterez et vous entendrez
chanter—un cantiquespirituel,fait l'annéeprésente—
fait à un misérable gagné par Satan, — maréchal de
son état, comprenezbien, je vousprie.
Un jour il entra, ivre, dans sa forge, — tenant à la

main un saint crucifix.—Il le jeta à terre, sans res-
pect— pour l'imagebelle, adorable, qui s'y trouve.
Le misérable, voyantqu'elle ne se brisait pas, — la

jeta (alors) dans la fournaise, pour la fondre : —mais
il avaitbeau souffleret attiser le feu, — le saint cruci-
fix ne fondaitpas.
Lemisérable, voyantqu'il ne fondaitpas, — le met

sur son enclume, pour le battre ; — il le place sur son
enclumeet se met à le battre : — à chaque coup qu'il
frappait, le sang en jaillissait.
Soncamarade, qui l'assistait, en voyantceci, — sai-

si d'étonnem'entet de frayeur, lui dit : — «Hola! hola!
mon ami, tu en as fait assez ! — Un jour, tu seras
puni, commetu l'as mérité ! »
Il n'avaitpas fini de parler — que pluie, tonnerre,

éclairssurvinrentaussitôt,— si bien que les habitants
des villagesaccouraient— à l'église de leur paroisse,
pour implorer le Seigneur.
Commeils passaientdevantla forge, ils remarquèrent—le misérablequi accomplissaitson crime. — Alors,

on l'a arrêté, on l'a conduit en prison, — et on lui a
fait son procès, commede juste et de raison.
Lespiressupplicesqu'onpuisses'imaginer :—d'abord

on lui arracha la langue de la tête, — puis, une côte
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par heure lui fut brisée, — et, pendant qu'ils durèrent,
un ongle par heure lui fut arraché.
—« Les pires supplices (dit-il) que vous puissiez

me faire souffrir, — ce serait de construire un bûcher
et de m'y brûler, —puis, quand je serai consumé par
le feu,—je veuxquemescendres soientjetées auvent. »
Trois jours après, il apparut — et parla de la sorte

à son camarade : — « Que la bénédiction de Dieu te
suive, camarade! — Je suis entré dans les joies (au
paradis), j'ai obtenu pardon ! »

Ces deux derniers vers ne riment pas, en breton, et
me paraissent altérés, et semblent une interpolation.
Il serait plus logique que le maréchal, apparaissant
après sa mort, parlât de damnationplutôt que de par-
don, et se donnât en exempleaux pécheurs. Peut-être
pourtant que pour le chanteur de cette version le sup-
plice du maréchalavait été une expiationsuffisantequi
avait racheté son âme.

F.-M. LUZEL.

M. Luzel, n'ayant pas vu l'épreuve de cette chanson,
n'a pu ajouter, comme il l'aurait fait, l'indication de
provenancequ'il a oubliéesur son manuscrit.
Sur l'observation finale de M. Luzel, M. Ernault (à

qui j'ai communiqué l'épreuve de cette chanson)fait la
remarque suivante :
« Je ne vois pas de raison grave de suspecter les

» deuxvers de la fin. Camarada pu facilementy prendre
» la place de ma mignon,qu'on trouve à la strophe 5.
» L'avant-derniercouplettémoigneassezdes sentiments
» de repentir du malheureux, qui d'ailleurs a eu le
» temps, avant son apparition, de passer par le purga-
i toire. Je suis plus choqué de le voir parler sans
» langue, cette circonstance merveilleuse n'étant justi-
» fiée en aucune façon (cf. Barzaz Breiz 122). Ceci
» ferait penser que les deux strophes finales ont été
» ajoutées après coup, dans un but d'édification.Peut-
» être le héros de la chanson était-ilà l'origine un juif;
» l'arrachement de la langue pouvait punir des blas-
» phènies qui auront été supprimés ensuite. »

H. G.
XLVIII.

Marie.
1. —-Debonjourd'eoc'h, va mestrez ker.

—A joa dec'hui, va chervicher.
— E man deud an amzer dija
Marankomp ober pe freuza;

2. E man deud dija an amzer
Marankomp ober pe lezel.—Mar deo dcmizia fell d'eoc'h ,
Den iaouank, ne zemezinkcd deoc'h ;

3. Memeus choazet(1)evid briet
An hini en deus krouet ar bed,
An hini a neus krouet ar bedman
Ag a rer Douea nezan!

4. A zo maro evid omp oll
Da vired na haï den da goll.
Pa edon en iliz en orezon
Em boue eur révélation :

(1)Le texteportec'hoazet.

5. E voe gant eun ell din lavaret
Monedd'ar gouent, lezel ar bed,
Monetd'ar gouent da leanez
Lezel souziouar bed a gostez.

6. — Er gouent ma viot leanez
Grid ma vezinabbad, va mestrez;
Dindan eur vantel a plederi
Eur beleg evid on eureuji.

7. Va mestrez,a bon eur penad dervez
A neuz ni ambuzetassamblez
A toud ez int amzerkollet
Mar de guir ar pez a leret.

8. —Maro c'heus, den iaouank, amzer gollet,
Eo just e veec'h rekompanset;
Mepedo Douedeïs a noz
Wit nem velimper baradoz.

9. —Didostaitaman, va mestrez,
M'hohambrassinhoas evid eur vech;
Deud din eur pok da kimiada
Evid ar c'himiad diveza.

10. — Dellitva dorn ma kimiadimp,
Evid dam bizajne bokot mui ;
Ne bokotjamez d'am bizach :
Echu amzer ar vignonacb.

11. —Dallit, va mestrez, eun diamant
A roan me deoe'hu a bresant ;
Lakit-tivar o dorn deo,
Walen Doue or c'honduo.

12. — O sallokras sur, den iaouank,
Ne meus ked affero diamant;
Ar walen deus a zorn Doue
Zo en tre zomp-ninoza de ! —

13. Mar fel deoc'h gouzouda klevet
Gant piou ar zoun kompozet,
An otrou Kollioua Blougerne
En doa e c'hompozetvarlene.

Traduction.
1. Bonjour à vous, ma chère maîtresse. —Et joie à

vous, mon serviteur.— Le momentest venu désormais
où nous devons conclure ou rompre ; 2. Le moment
est désormais venu où nous devonsconclure ou y re-
noncer. — Si c'est le mariage que vous voulez,jeune
homme,je ne me marierai pas à vous; 3. J'ai choisi
pour époux celui qui a créé le monde; celui qui a créé
ce monde-ci et qu'on appelleDieu! 4. Celuiqui est
mort pour nous tous, pour empêcher qu'aucun homme
se perde. Quand j'étais à l'église en prière, j'eus une
révélation : 5. Il me fut dit par un ange d'aller au
couvent, de laisser le monde; d'aller au couvent me
faire religieuse,délaisser les soucis du monde de côté.

6. —Au couventoù vous serez religieuse faites que
je sois abbé,ma maîtresse; sous le voile desépoux,avec
un prêtre pour nous unir. 7. Mamaîtresse,voilàplus
d'un jour que nous avons passé ensemble, et tout cela
est du temps perdu, si ce que vous dites est vrai.

8. —Si vous avez,jeune homme, perdu du temps,
il est juste que vous soyezdédommagé; je prierai Dieu
jour et nuit que nous nous voyionsau paradis. 9. —
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